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							À mes frères.


							Que la force vous soit donnée de déployer vos ailes, et le courage de comprendre que bien loin d’être une raison de s’arrêter, chaque obstacle est une raison de plus d’avancer, mais aussi la sagesse de distinguer sur quel chemin se trouve réellement votre bonheur.
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Préface


			APPRENDRE À MIEUX APPRENDRE est un ouvrage écrit par un étudiant et pour les étudiants.


			Il s’agit d’une réflexion personnelle sur la façon de gérer, de prendre en compte, d’analyser la confrontation entre un « cerveau neuf », celui d’un jeune étudiant qui s’attache à apprendre son métier, et la masse des connaissances qu’il doit absorber, digérer, classer, dans le but de les utiliser plus tard.


			Certains cursus universitaires, pour pouvoir être intégrés, sont très sélectifs. Beaucoup de candidats se présentent sachant très bien qu’un faible nombre de places leur sont dédiées. Une compétition, parfois féroce, s’engage alors, dure, stressante.


			Un peu comme si un sportif amateur voulait d’un coup atteindre le niveau professionnel.


			Comme si un jeune bâchelier décidait de partir gravir l’Everest de la connaissance. Comme si une jeune femme ou un jeune homme en bonne santé voulait d’un coup devenir un triathlète performant.


			Il faut alors s’interroger sur la méthode de préparation. Le « muscle cérébral », potentiellement très plastique et très puissant, doit être optimisé. Quelles sont les méthodes pour le rendre plus performant, plus efficace, plus efficient ?


			Comment ne pas le « bloquer » ? Quelles sont les formes de mémorisation ? Surtout, comment prendre du plaisir dans l’effort, condition importante, sinon fondamentale, d’une réussite ou, tout au moins, d’un épanouissement ?


			Antoine Bermon nous fait partager ses réflexions sur cet état particulier de recherche de performance intellectuelle. Comment a-t-il perçu les différentes étapes de sa jeune carrière et comment explique-t-il le fait qu’il ait pu les franchir personnellement, alors qu’il doutait beaucoup de sa réussite ?


			Nul doute que cet ouvrage intéressera tout étudiant avide de réussite universitaire. Nul doute que ces conseils alimenteront la réflexion de ceux qui ont décidé d’appliquer la réflexion attribuée au Mahatma Gandhi :


			« Vis comme si tu devais mourir demain,


			apprends comme si tu devais vivre toujours. »


			Pr Patrick Baqué


			Doyen de la faculté de Médecine de Nice
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Chapitre 0
Avant de commencer


			
Pourquoi apprendre à mieux apprendre ?


			Né à Nice fin 1993, je suis un parcours scolaire standard dans lequel je ne brille pas spécialement. Pas spécialement, à tel point que certains de mes enseignants me rient au nez lorsqu’ils apprennent que je veux « faire médecine »… 


			En 2011, j’obtiens mon Bac S sans grand mérite et commence ensuite la redoutée première année commune aux études de santé, année à l’issue de laquelle un concours sélectionnera 127 étudiants, sur plus de 1 300, qui pourront continuer leurs études de médecine.


			Face à cette sélection, je comprends vite que faire un peu plus que le strict minimum comme je l’avais fait jusqu’à présent ne sera pas suffisant.


			Je comprends aussi, bien qu’un peu moins vite, que travailler toute la journée, tous les jours, qu’il pleuve ou qu’il vente ne fera pas non plus la différence, puisque c’est ce que tout le monde fait…
Pour réussir ce concours, non seulement il faudra travailler beaucoup, mais en plus, il faudra être efficace.


			Du coup, je mets en place plusieurs modifications dans ma méthode de travail pour tirer le meilleur de chaque heure passée à mon bureau. Modifications qui, couplées à la pression de cette première année, porteront leurs fruits, puisque l’élève pas terrible qui faisait marrer ses profs de lycée avec ses rêves de blouses blanches et de stéthoscopes finit par se classer 83e, du premier coup et sans l’aide d’aucun cours privé.


			

				

					Raison n° 1 d’apprendre à mieux apprendre


					Si vous avez un gros concours à passer, si vous devez vous démarquer ou donner le meilleur de vous-même pour un examen, ne faites pas toujours plus de sacrifice et ne passez pas toujours plus de temps à travailler.


					Apprenez plus rapidement et plus efficacement.


				


			


			Satisfait de ma méthode de travail et pensant qu’elle sera suffisante pour mener à bien le reste de mes études, je débute ma 2e année sans la moindre inquiétude et en prévoyant de me la couler douce pendant quelque temps. Et ça marche bien.


			Ça marche bien quelques semaines, jusqu’à ce que je me retrouve confronté aux autres étudiants en médecine et que je réalise que le niveau de certains est beaucoup plus haut que le mien.


			Deux explications s’offrent alors à moi : soit je suis beaucoup plus bête qu’eux, soit je fais les choses de travers.


			Ne pouvant pas me satisfaire de la première option, je commence à essayer de comprendre pourquoi certains carabins comme moi travaillent le plus clair de leur temps et obtiennent des résultats moyens alors que d’autres n’étudient que quelques heures par jour, parfois de manière assez inconstante, ont beaucoup d’autres centres d’intérêt et arrivent à exceller.


			Au même moment, je commence à douloureusement réaliser que ceux qui m’avaient promis qu’« … en médecine, c’est la première année qui est difficile, ensuite tu es tranquille… », avaient certainement raté quelques mises à jour, et pas des moindres…


			Même si l’ambiance concours a temporairement disparu, il va encore falloir passer beaucoup de temps à travailler des cours pas toujours passionnants et pas toujours très utiles pour ma pratique future…


			Passer une, voire deux années de ma vie à me consacrer quasi-exclusivement à mon travail, pourquoi pas. En passer dix comme ça, c’était hors de question.


			Il allait donc falloir trouver une solution pour apprendre plus efficacement, c’est-à-dire mieux et plus vite à la fois et si, au passage, cela pouvait ne pas être une corvée je ne m’en porterais que mieux.


			Malheureusement, maintenant que le stress de la 1re année est passé, je commence à divaguer, à être distrait, voire même à m’assoupir durant mes longues sessions de travail.


			Sessions qui se terminent quasiment toujours par un sentiment d’inefficacité, d’exténuation et donc d’insatisfaction.


			Quasiment toujours, parce que si quelque chose d’extérieur comme un rendez-vous ou l’heure du début d’une soirée, me force à faire mon boulot plus vite, je le fais non seulement plus rapidement, mais en plus, je le mémorise mieux. Et c’est là que je (re)commence à me poser quelques questions existentielles :


			•	Est-ce que je peux être plus rapide et plus productif en même temps ? Tout en étant à la fois plus satisfait du travail en lui-même et du résultat ?


			•	Comment « accéder » à ma mémoire plus facilement ?


			•	Est-ce qu’il y existe une autre solution que « travailler toujours plus » ?


			Si les réponses à ces questions me semblent maintenant évidentes, encore fallait-il me les poser et une fois posées y trouver des réponses.


			Du coup, je reprends mes recherches et mes expérimentations. Cette fois non pas pour avoir les meilleures notes possible, mais pour avoir à travailler le moins de temps possible et pouvoir profiter de ma famille, de mes amis, faire du sport, voyager, m’amuser et faire toutes ces choses que je n’aurais jamais pu faire si j’avais dû passer mes journées à bosser.


			Et encore une fois, ça marche super bien. Tellement bien que quand je me rends compte de l’ampleur des améliorations, aussi bien sur mes résultats que sur ma qualité de vie, je me dis que je ne peux pas garder ça pour moi. Et c’est comme ça que je me retrouve à écrire ce livre.


			

				

					Raison n° 2 d’apprendre plus efficacement


					Parce que ça vous permettra de profiter au maximum des plus belles années de votre vie et de pouvoir faire toutes ces choses que vous rêvez de faire en même temps que vos études.


					Si vous continuez à passer votre vie dans les bouquins, vous allez louper des moments et des occasions inoubliables, irrattrapables et que vous regretterez plus tard de ne pas avoir saisis.


					Ne sacrifiez ni vos études, ni le reste de votre vie, tirez le meilleur des deux !


				


			


			Et ce qui est encore plus cool que ces deux raisons d’apprendre à mieux utiliser le potentiel de notre cerveau, c’est que tous les principes qu’on apprendra en chemin, nous serviront toute notre vie.


			Premièrement parce qu’on devra tous apprendre tout au long de notre carrière. Peu importe que notre domaine soit la médecine, le marketing, le droit, l’informatique ou la mécanique automobile, tout évolue et tout va évoluer tellement vite qu’on devra mettre à jour nos connaissances sans arrêt.


			Et ensuite, parce que les méthodes dont on parlera dans ce livre sont pour la plupart tirées du développement personnel et qu’en plus de nous aider dans nos études, elles nous aideront ensuite à mieux gérer notre temps, notre énergie et notre productivité et à faire de meilleurs choix, pour exceller dans ce que l’on entreprendra, tout en profitant plus de tout le reste.


			Voilà à quoi vous servira ce petit livre. À mieux utiliser le potentiel de votre cerveau, pour avoir de meilleurs résultats, pour profiter à fond de vos années d’études et pour ensuite avoir une base en matière de développement personnel. Base qui vous permettra de mieux vous connaître, vous et l’étendue de vos capacités et de mieux utiliser ces capacités, pour pouvoir faire ce que vous rêvez de réaliser.


			
Comment choisir sa voie ?


			Maintenant qu’on sait pourquoi « Apprendre à mieux apprendre », on doit se poser une autre question au moins aussi importante :


			Pourquoi apprendre ?


			Dans quel but ? Et du coup, quelle voie choisir ?


			Tout comme « Comment apprendre efficacement ? », cette question semble être la base (sinon la raison) de notre éducation. Et pourtant, personne ne lui accorde l’importance qu’elle mérite…
Sans prétendre détenir une vérité absolue qui n’existe probablement pas concernant ce choix, voilà une réflexion qui devrait pouvoir vous aider.


			Utilisez-la comme un outil mais pensez par vous-même.


			« Choisissez un travail que vous aimez et vous n’aurez pas à travailler un seul jour de votre vie. »


			Confucius (peut-être)


			
■ 1 • « Qu’est-ce que j’aime ? »


			Les études qu’on fait et le chemin qu’on décide d’emprunter ensuite, vont déterminer en grande partie notre vie future, professionnelle comme privée, à court comme à long terme.


			Ces choix auront beaucoup de conséquences sur notre quotidien, notre bonheur, notre santé, nos finances, etc. et méritent donc beaucoup plus de temps et d’énergie que ce que la plupart des gens y consacrent. À peu près rien…


			Prenons donc le temps de nous poser quelques questions :


			•	Qu’est-ce que j’aime ?


			•	Qu’est-ce qui me motive ?


			•	Qu’est-ce que j’aime faire, au point d’en perdre la notion du temps ou de l’argent ?


			•	Qu’est-ce qui pour moi est un plaisir alors que c’est une corvée pour les autres ?


			•	Vers quoi est-ce que je semble naturellement attiré ?


			•	Par quoi suis-je passé dans ma vie qui m’a donné des compétences particulières que j’ai envie d’exploiter ?


			Sans nous donner une réponse, ces questions nous donneront une orientation, une direction à suivre, vers quelque chose qu’on aime et c’est très important.


			Comme le dit Idriss Aberkane, professeur en économie de la connaissance à l’École centrale de Paris et ingénieur en neuroergonomie à Polytechnique, le flux de connaissances est le produit de l’attention et du temps. Et on donne beaucoup plus facilement son attention et son temps lorsque l’on aime ce que l’on fait.


			Si vous avez du mal à trouver des réponses, commencez par vous poser la question inverse


			•	« Qu’est-ce qui ne m’intéresse pas/ne me motive pas du tout ? »


			Dans la même optique, si vous avez du mal à trouver des réponses, demandez de l’aide à votre famille, à vos amis et aux personnes qui vous connaissent depuis longtemps en leur expliquant votre démarche. Mais encore une fois, pensez par vous-même.


			
■	2 • Comment aider ?


			Maintenant qu’on a une certaine orientation, voilà encore quelques questions pour passer à l’étape suivante :


			•	Comment aider en faisant ce que j’aime ?


			•	Comment pourrai-je faire ce qui me plaît, tout en apportant quelque chose de valable à une ou plusieurs personnes ?


			•	Comment pourrai-je être utile en faisant ce que j’aime ?


			D’une manière ou d’une autre, chaque métier consiste en la résolution d’un ou plusieurs problèmes et dans le comblement d’un ou plusieurs manques, pour aider une ou plusieurs personnes.
Du coup on doit trouver quel genre de problème on a envie de résoudre et comment est-ce qu’on a envie d’aider. Et c’est là que la magie opère.


			Une fois qu’on a découvert nos orientations « innées » et qu’on a trouvé comment les mettre au service de quelque chose, on obtient un job qui nous motivera, qu’on aimera et qui sera une source de satisfaction en lui-même.


			Ça ne veut pas dire qu’on sautera tous les jours de joie à l’idée d’aller travailler et que tout sera toujours rose. Mais on aura la satisfaction d’employer une bonne partie de notre temps et notre énergie à faire quelque chose qui nous plaît et qui compte pour nous.


			

				

					Pour prendre un exemple simple, je n’avais pas prévu au début de mes études d’écrire un livre sur quoi que ce soit. Seulement un jour, j’ai réalisé qu’on arrivait dans nos études supérieures sans que personne ne nous ait appris à bosser intelligemment.


					Ayant apparemment une prédisposition naturelle pour le développement personnel, j’ai commencé à me renseigner et à faire mes propres expérimentations en me basant sur différents travaux. Et quand j’ai constaté l’ampleur des résultats, je me suis dit que je pourrais certainement aider beaucoup de gens dans la même situation que moi.
J’ai trouvé quelque chose qui semblait me motiver et me plaire de manière innée et puis j’ai trouvé un moyen d’aider et de créer quelque chose d’utile en faisant ce que j’aime.


					Résultat, je passe des dizaines d’heures de mon temps libre à écrire ce livre, qui me rapportera sûrement moins au taux horaire que si j’avais décidé de livrer des pizzas, mais je n’ai jamais à « me forcer » puisque j’aime ce que je fais.


				


			


			Ces deux grandes questions seront la base de notre décision.


			Une fois les réponses trouvées, les choses devraient sérieusement commencer à se clarifier. Il nous en reste une troisième, très souvent sous estimée (au moins en médecine) et pourtant super importante.


			
■	3 • À quoi ressemblera ma vie ?


			À quoi ressemblera une journée « standard », une semaine « standard », un mois, une année, etc. ?


			Pour répondre à cette interrogation plutôt vaste, voilà quatre grandes lignes qu’on doit prendre en compte :


			1. Le plaisir au travail


			Le travail en lui-même compte pour beaucoup bien sûr, mais l’environnement, l’organisation et les personnes avec qui on passera nos journées ne doivent pas être oubliés.


			Lorsque vous vous posez cette question, accordez une grande importance à vos qualités innées. Si vous êtes quelqu’un de très sociable et qui a besoin de la reconnaissance de ses semblables, préférez un travail où vous serez au contact des personnes à aider. Si vous êtes plutôt solitaire, préférez un job où vous serez seul le plus clair de votre temps. Si vous avez une grande créativité, faites en sorte de la mettre à profit, etc. (vous commencez à comprendre ce que je veux dire quand je dis « Pensez par vous-même » ?).


			Un bon raccourci pour cet exercice est de trouver quelqu’un avec qui vous partagez beaucoup de qualités (et éventuellement de défauts) et, si ce quelqu’un est épanoui dans son travail, de vous en inspirer.


			2. Le temps libre


			Travailler 60 heures par semaine et faire des gardes de nuit et de week-end n’a pas le même retentissement sur le reste de notre vie qu’en travailler 35.


			De la même manière, ne pouvoir prendre que deux semaines de vacances par an, au prix de devoir rattraper le travail en rentrant n’a rien à voir avec cinq semaines de congés payés pendant lesquelles la machine continue à tourner sans vous.


			Ne négligez pas cet aspect-là de la réflexion quelle que soit votre vocation. Votre vie privée, votre vie familiale et votre santé physique et mentale sur le long terme en dépendent grandement. 
Peut-être que passer votre vie à travailler sans vous soucier de tout le reste vous convient, mais si ce n’est pas le cas, prêtez bien attention aux décisions que vous prenez car une fois prises, il sera difficile de faire marche arrière.


			3. La flexibilité


			Devoir piloter un avion d’un point à un autre, avec une heure précise de départ et d’arrivée nous rendra beaucoup moins flexible que si on peut travailler depuis notre ordinateur, n’importe où dans le monde, en gérant nous-même notre emploi du temps.


			4. Les finances


			Sans être une fin en soi, surtout si on n’a pas le temps de le dépenser, l’argent gagné en travaillant permettra ou pas de concrétiser nos projets en dehors de notre vie professionnelle. On doit donc se demander quel mode de vie on veut avoir, qu’est-ce qu’on veut faire en dehors de notre job et de combien d’argent est-ce qu’on aura besoin.


			Prenez le temps, une fois que vous aurez trouvé une réponse aux deux premières questions, de réfléchir à ces quatre points. Sans changer la base de la réflexion, ils vous orienteront vers un futur qui vous plaira et vous en aurez besoin pour rester efficaces et motivés pendant vos études et au passage pour rester heureux et épanouis pendant votre carrière.


			Pour trouver de vraies réponses à cette troisième série de questions, le meilleur moyen c’est d’aller sur le terrain et de demander à des gens qui font déjà le potentiel métier de nos rêves. Ça prendra du temps et si ce n’est pas prévu dans notre cursus ça ne sera pas forcément facile, mais l’importance de cette décision vaut sans aucun doute le sacrifice.


			Nous y voilà. J’espère que vous avez maintenant une idée relativement précise de ce que vous voulez et de ce que vous ne voulez pas faire.


			Ces questions sont une base de réflexion et l’objectif n’est pas d’y trouver une réponse aujourd’hui ni même cette semaine. Prenez simplement le temps d’y penser et de faire les recherches nécessaires. Même si ça prendra du temps, même si ça ne sera pas toujours facile et même si ça demandera parfois de faire des choix dont on ne sera pas certains, ça conditionnera une grande partie de ce qu’on fera de notre vie.


			C’est une des décisions les plus importantes qu’on n’aura jamais à prendre.


			Si on faisait tous quelque chose qu’on aime avec pour objectif d’aider les autres et en ayant un mode de vie adapté à nos besoins, on serait tous beaucoup plus épanouis, individuellement et au niveau sociétal.


			Malheureusement pour tout le monde, on passera plus de temps pendant notre cursus scolaire à résoudre des équations à deux inconnues, à lire des « classiques » qui ne nous apporteront rien et à jouer de la flûte à bec, qu’à nous demander un peu sérieusement ce qu’on va faire de notre vie et pourquoi est-ce que ça semble être un choix adapté.


			C’est une réflexion difficile et on n’est pas forcément aidés, mais on doit prendre le temps de penser à ce qu’on fera de notre temps et de notre énergie pendant le plus clair de notre vie.


			Pour autant, gardez en tête qu’il n’y a pas une seule « bonne » voie. Très souvent, les gens contraints de changer leurs plans finissent par être satisfaits de leur situation s’ils sont capables de s’adapter un petit peu et s’ils sont au clair sur ce qu’ils aiment et sur leurs attentes.


			Vous pourrez sans aucun doute, être très épanouis dans de nombreux métiers. Ne partez donc pas à la recherche de la seule et unique bonne décision, mais prenez en une bien réfléchie.


			
Prenez le contrôle !


			•	Êtes-vous le maître de votre futur ?


			•	De quel point de vue voyez-vous vos études ?


			•	En êtes-vous le pilote, ou ne faites-vous que vous laisser dériver ?


			Si ce n’est pas déjà fait, il est temps de prendre les commandes. Nos études sont notre projet, pour notre avenir, pas celui de nos parents, pas celui de nos enseignants.


			Une fois qu’on est certains de la voie dans laquelle on s’est engagés, il ne suffit pas de nous laisser dériver, de viser la moyenne et d’essayer d’en faire le moins possible. On ne gagnera pas non plus grand-chose à en faire le plus possible à tout prix mais par contre, on a tout à gagner à être aussi actifs et investis que possible.


			Pour rendre ça un peu plus poétique, disons qu’on navigue sur un fleuve dans une petite barque.


			Si on se laisse dériver, le fleuve nous emmènera d’un point A à un point B, en nous faisant toujours emprunter ses plus grosses branches et sans se soucier de nos préférences. On ne se fatiguera pas trop à ramer mais par contre on ne passera pas par là où on veut passer et on n’arrivera pas exactement là où on a envie d’aller…


			Si par contre on prend le temps de faire un plan et qu’on décide d’une destination, on pourra ramer dans cette direction sans avoir peur de nous éloigner un peu des voies les plus empruntées. On transpirera un peu plus mais le chemin sera beaucoup plus sympa, beaucoup plus enrichissant et on finira par arriver à notre destination.


			Du coup, à moins que notre cursus ne soit parfait et qu’il nous amène exactement à la destination voulue, être actifs, un petit peu inventifs et entreprenants est indispensable pour mener à bien nos projets.


			En plus de ça, être investis dans notre éducation et ouverts à des opportunités hors des sentiers battus nous donnera un sens de contrôle qui sera indispensable pour rester motivés et au top de nos capacités sur le long terme.


			Donc en pratique, demandez-vous où et comment vous apprendriez votre futur métier si vous n’aviez aucune obligation vis-à-vis de votre faculté/université/école.


			•	Est-ce qu’un stage dans un autre établissement que ceux qui vous sont habituellement ouverts pourrait vous être bénéfique ?


			•	Dans un autre pays ?


			•	Dans une autre discipline ?


			•	Est-ce que vous connaissez (de près ou de loin) quelqu’un qui pourrait vous enseigner son art mieux que les autres, même s’il n’a pas l’habitude de prendre des stagiaires ?


			•	Est-ce que, même si votre fac ne vous les impose pas, certains livres, certaines aptitudes ou certaines cours pourraient vous aider à devenir ce que vous voulez être ?


			Souvent (pour ne pas dire tout le temps), en insistant un peu, en expliquant notre projet et en n’ayant pas peur de froisser quelques personnes ou de passer quelques rattrapages on arrive à nous libérer temporairement de nos contraintes pour aller parfaire notre apprentissage là où on le veut.


			Et souvent (pour ne pas dire tout le temps) en cherchant les bonnes personnes, en montrant notre motivation et en montrant qu’on pourra nous rendre utiles, on arrive à décrocher des stages ou à aller apprendre auprès d’à peu près n’importe qui.


			Et si cette personne n’a pas l’habitude de recevoir des étudiants et qu’elle est motivée à nous apprendre son art, c’est le jackpot et on en apprendra plus en quelques jours ou semaines, qu’en plusieurs mois à la fac ou dans nos stages habituels.


			Ne vous arrêtez pas à ce qui est requis, habituel ou même autorisé. Vos études sont votre projet et si vous ne décidez pas de votre destination et de la manière de l’atteindre, personne ne le fera à votre place.


			Ne vous laissez pas porter en imaginant que votre cursus à lui tout seul vous amènera là où vous voulez et qu’il vous apprendra tout ce dont vous avez besoin. Ne vous-y opposez pas non plus, mais suivez le courant du fleuve tout en ramant vers votre objectif et en sortant des sentiers battus si besoin.


			Le chemin sera plus épanouissant, on sera plus efficaces et on arrivera dans un endroit beaucoup plus sympa.


			« Only dead fish follow the stream. »


			Un graffiti, quelque part sur les bords du Tibre


			
Pourquoi est-ce qu’on a la flemme ? La base de la base du fonctionnement cérébral


			Soyons honnêtes, on veut tous être plus efficaces, faire plus de choses, les faires mieux, faire les bons choix et avancer dans nos projets et dans notre vie. Personne n’est réellement heureux de faire le strict minimum et si possible un peu moins. On veut avancer sauf que…


			… on a la flemme…


			On veut bien faire mais le moment arrivé une petite partie primitive de notre cerveau arrive à nous convaincre qu’on fera ça une autre fois, qu’on n’a pas vraiment besoin de le faire ou qu’on en a déjà fait assez pour aujourd’hui. Pourquoi ?


			Parce que ça a permis la survie de notre espèce.


			
■	Homo sapiens pas trop fort


			Notre cerveau est hyper consommateur en énergie. 1 cm3 de matière grise (de neurones) en activité consomme beaucoup plus de glucose (notre carburant) que n’importe quel autre tissu du corps humain, y compris nos muscles.


			Du coup, au cours des millions d’années durant lesquelles on s’est développés en tant qu’espèce, et où on n’avait pas toujours accès à de la nourriture, notre cerveau a vite compri qu’à moins d’être en danger, il valait mieux s’économiser si on voulait survivre.


			Et il a donc eu la brillante idée d’inventer la flemme. Notre mode « économie d’énergie ».


			C’était plutôt une bonne idée lorsqu’il était question de survie, mais le problème c’est qu’il a oublié de se mettre à jour… Et même si maintenant on a accès à du carburant en quantité largement suffisante, il continue d’utiliser aussi souvent que possible le mode éco.


			En parallèle, on sait que pour travailler le plus efficacement possible, en utilisant nos ressources cérébrales au maximum, il faut utiliser beaucoup de matière grise. Le plus de neurones sont mis à contribution, le plus on retient ce qu’on est en train d’apprendre et le plus on tire de nos heures de boulot.


			Du coup, ce mode économie d’énergie n’est pas du tout adapté à un travail productif.


			
■	Homo sapiens pas trop loin


			On doit aussi garder en tête que notre cerveau primitif n’est pas très bon pour tout ce qui est vision à long terme.


			Même si on sait qu’une décision sera bonne pour nous sur le long terme, on aura naturellement tendance à accorder plus d’importance à ce qu’il se passe là, maintenant, tout de suite.


			À tel point que, même si on est conscients qu’être super productifs pendant une heure puis nous reposer une heure sera au final moins fatigant que de bosser à moitié pendant deux heures, on aura spontanément tendance à choisir la deuxième option.


			Et c’est plutôt dommage puisque ce qui va compter pour nous, c’est le résultat et le rendu à long terme.


			Donc si on résume : Pour être efficaces on doit utiliser beaucoup de neurones et voir les choses à long terme. Sauf que lorsqu’on essaye d’utiliser beaucoup de neurones et qu’on ne s’arrête pas à l’immédiat, notre cerveau nous envoie un signal de flemme parce qu’il n’aime pas trop ça. Résultat :


			Ce qu’on a la flemme de faire = 
Ce qu’on doit faire pour être efficaces


			Pourquoi toutes ces explications très scientifiques ?


			Parce qu’on doit être conscients de ces mécanismes. La prochaine fois que vous avez (ou que vous lisez) une idée qui pourrait améliorer votre méthode de travail, mais que vous commencez à vous trouver des excuses et des bonnes raisons de ne pas le faire, c’est que votre cerveau commence à comprendre qu’il va falloir transpirer un peu et qu’il essaye d’activer le mode éco.


			Un peu comme si à chaque fois qu’on écrasait l’accélérateur, la voiture se mettait en mode économie de carburant et réduisait ses performances.


			Donc la prochaine fois que vous vous direz :


			« Peut-être que je devrais me tenir plus droit(e) quand je bosse »,


			« Peut-être que je devrais prendre des notes » ou


			« Peut-être que je devrais faire un planning plutôt que de commencer à lire la première page du premier cours sans savoir où je vais »,


			mais que la réponse de votre cerveau sera :


			« Non trop la flemme », posez-vous 30 secondes, essayez de voir les choses sur le moyen/long terme, souvenez-vous de ce que vous venez de lire et faites ce qui est bien pour vous. On est instinctivement paresseux, mais quand on passe au-dessus ces instincts, qu’on se motive et qu’on obtient de bons résultats, on ne le regrette jamais.


			Est-ce que ça veut dire qu’on peut tirer sur les réserves indéfiniment sans jamais écouter ce que nous disent notre corps et nos « neurones primitifs » ?


			Sûrement pas !


			Simplement, le repos se gère à moyen et long terme (et on en parlera beaucoup, plus loin dans le livre). Sur le court terme ne laissez pas un vieux mécanisme de survie complètement périmé vous empêcher de donner le meilleur de vous-même et de réaliser vos rêves.


			
Les deux plus grands principes de gestion du temps


			Le temps est notre ressource la plus précieuse.


			On a tous un capital temps fini. Plus ou moins long et qu’on entretient plus ou moins bien mais fini. Un jour, ce capital sera épuisé et il n’y aura pas de recours possible.


			Partant de ce principe-là, et aussi du principe qu’on veut tous avoir la vie la plus sympa possible, chaque instant que l’on passe à faire des choses que l’on n’aime pas ou qui ne nous tiennent pas à cœur est perdu. Perdu et irrécupérable.


			Évidemment, on ne peut pas passer 100 % de notre vie à ne faire que les choses que l’on aime. Il y a toujours des pertes. Mais ces pertes peuvent et doivent être minimisées en apprenant à mieux gérer notre temps. En apprenant à ne le consacrer qu’aux choses qui comptent vraiment et à faire toutes les choses que l’on n’apprécie pas, ou pas tellement, le plus rapidement possible.


			Si vous aimez passer votre vie à bosser sans trop vous soucier ni du résultat ni de tout ce qu’il se passe d’autre dans votre vie, vous pouvez sauter cette partie. Vous pouvez d’ailleurs ranger tout de suite ce livre sur une étagère pour qu’il commence dès aujourd’hui à ramasser la poussière.


			Mais si, comme moi, vous êtes conscients de l’importance de votre travail et de vos études, mais que vous voulez avoir les meilleurs résultats en un minimum de temps, pour pouvoir profiter de toutes les autres choses qui vous tiennent à cœur, vous êtes au bon endroit.


			Comment faire ?


			C’est la grande question de ce bouquin. Mais avant de voir les choses en détails, commençons par deux grands principes de gestion du temps qu’il faudra qu’on ait en tête chaque fois qu’on essayera d’apporter une amélioration.


			
■	1 • Le principe de Pareto ou principe des 80/20


			80 % des effets sont le produit de 20 % des causes.


			20 % de ce que vous dites lors d’une conversation compte pour 80 % de ce qui sera retenu.


			80 % de nos futurs problèmes seront la conséquence de 20 % de nos décisions.


			20 % des gens que l’on connaît comptent pour 80 % de notre vie sociale.


			80 % de ce que vous tirerez de ce livre proviendra de 20 % de son contenu.


			Si vous lui demandez gentiment, notre ami Google® vous en apprendra plus sur ce principe connu et utilisé dans de nombreuses disciplines.


			Pour en rester à notre travail, souvenez-vous que 80 % au moins de nos résultats seront le fruit de 20 % du temps que l’on passera à bosser.


			Si on fait les choses « instinctivement » 20 % du temps que l’on passe à notre bureau ou en cours compte pour 80 % de la note ou de nos connaissances finales.


			Qu’est-ce que ça veut dire ?


			Ça veut dire que si on travaille sans réfléchir et sans nous organiser, on va passer beaucoup de temps à faire des choses qui ne donneront que peu de résultats.


			Inversement, si on arrive à identifier ces 20 % les plus importants et à y consacrer la majorité de nos efforts, notre efficacité va exploser.


			Donc la prochaine fois que vous réviserez (ou que vous chercherez à atteindre n’importe quel autre objectif), essayez d’identifier ces 20 % et de leur accorder l’importance qu’ils méritent.


			Ces quelques tâches les plus importantes, et souvent les plus difficiles (donc celles que notre cerveau paresseux essaye d’éviter), sont celles qui compteront le plus au final.


			Est-ce que du coup on doit arrêter de faire tout ce qui ne fait pas partie de ces 20 % ? Non.


			Nous brosser les dents et mettre de l’essence dans la voiture ne fera jamais partie des 20 % les plus importants de notre journée. Pourtant on devra quand même le faire au risque que ça ne devienne rapidement des problèmes qui consommeront 80 % de notre énergie.


			L’idée, c’est juste d’identifier les quelques tâches qui comptent le plus et de leur accorder la majorité de notre attention.


			Une fois qu’on aura identifié nos précieux 20 % et qu’on leur consacrera autant de temps que possible il faudra juste faire le tri parmi le reste.


			Certaines tâches pourront être éliminées et d’autres devront être faites quand même, mais sans qu’on ne leur consacre plus de temps et d’énergie que ce qu’elles ne méritent.


			
■	2 • La loi de Parkinson


			Un travail donné s’étendra pour occuper le temps qui lui est imparti.


			Vous avez 4 semaines pour rendre un projet ou pour faire une présentation. Devinez combien de temps ça va vous prendre ? 4 semaines.


			Vous avez 3 heures pour apprendre un cours avant de devoir partir faire autre chose. Ça vous prendra 3 heures. Et si vous n’en avez que 2, ça vous en prendra 2.


			Cette règle est contre intuitive et pourtant elle se vérifie constamment. S’il reste du temps on trouvera toujours du travail en plus pour l’occuper. Si on en a peu, on ira à l’essentiel.


			Autrement dit, le plus de temps on accorde à une tâche, le plus on pourra en accorder aux détails insignifiants (80 %). Inversement, plus le délai sera court, plus on se concentrera sur ce qui compte vraiment (20 %).


			Évidemment, il faut rester réaliste. J’aurai bien aimé écrire ce livre en une minute et apprendre la médecine en un jour, mais même les 20 % les plus importants ne seraient jamais rentrés dans ces délais.


			Ce qu’on doit faire c’est prendre l’habitude de nous fixer des deadlines atteignables, mais qui vont nous challenger et nous forcer à aller à l’essentiel. Et on doit le faire à court et à long terme.


			Voilà pour les deux plus grands principes de gestion du temps.
Identifier les 20 % de travail qui compteront pour 80 % du résultat et nous fixer des deadlines à court comme à long terme pour aller à l’essentiel et empêcher notre boulot de déborder sur tout le reste.


			Tout au long de ce livre, on découvrira des mises en application pratiques de ces deux règles, qui nous aideront à tirer le meilleur de nos heures de boulot et de nos heures de repos, pour réussir ce qu’on entreprend et passer autant de temps que possible à faire les choses qui comptent le plus pour nous.


			
Comment lire ce livre et en tirer le meilleur ?


			Si vous étiez un robot, vous pourriez lire ce livre du premier au dernier chapitre, en retenir chaque mot, les appliquer à la lettre, d’un seul coup et ensuite, apprendre beaucoup plus facilement.


			Sauf que notre mémoire et notre cerveau fonctionnent complètement différemment d’un ordinateur et qu’il va donc vous falloir une approche complètement différente.


			Si vous voulez tirer un vrai bénéfice de ce bouquin, vous devez y trouver des solutions à vos problèmes et/ou des réponses à vos questions, les tester et les introduire dans votre méthode de travail progressivement, puis y revenir pour affiner vos améliorations et trouver de nouvelles pistes à explorer.


			Voilà comment je vous conseille de le lire en pratique :


			Maintenant que vous avez quelques grands principes en tête, tout ce qu’il vous reste à faire, c’est de retourner au sommaire, d’annoter les questions qui vous semblent les plus adaptées à vos besoins et de commencer par lire ces chapitres-là.


			Une fois que ça sera fait et que vous aurez mis les réponses en pratique, vous aurez sans aucun doute d’autres questions, que j’espère vous trouverez à nouveau dans le sommaire. Et du coup, vous n’aurez plus qu’à recommencer.


			Si toutefois vous préférez le lire de la première à la dernière page, sachez qu’il est organisé du plus « Macro » vers le plus « Micro ». Du long terme vers l’immédiat.


			Autrement dit, on commencera par les grandes lignes et les grands principes d’un travail efficace. Les premiers chapitres seront assez théoriques mais ils nous donneront des guidelines. Puis on ira de plus en plus dans le détail, en étant de plus en plus pratique et en répondant à des questions de plus en plus précises.


			On partira du choix de la discipline dans laquelle on va travailler pendant plusieurs dizaines d’années de notre vie, jusqu’à notre concentration à un instant t ou à l’encodage d’une simple information dans notre mémoire.


			À vous de voir comment vous préférez l’aborder. Brian Tracy, l’un des leaders américains en matière de développement personnel disait, à une traduction près :


			« Apprendre est beaucoup plus efficace lorsque l’on cherche des réponses à des questions que lorsque l’on cherche des réponses à rien du tout ».


			Et c’est pour cette raison que je pense qu’il vaut mieux utiliser ce bouquin pour trouver des réponses à vos questions, que de le lire de la première à la dernière page.


			Une autre raison pour laquelle lire ce livre de A à Z n’est pas une bonne idée, c’est que vous n’arriverez pas à tout retenir d’un coup (même moi je suis obligé d’y revenir de temps en temps quand je bosse…). Du coup vous serez obligés d’y revenir plus ou moins souvent, pour faire des rappels ou des mises à jour des changements que vous aurez essayé de mettre en place.


			Et pour finir, ce livre n’a rien à faire sur votre table de nuit.


			Désolé si je contrarie vos plans, mais si vous le lisez passivement le soir en vous endormant ou d’une seule traite pendant les vacances, vous n’en tirerez rien de concret et ni vos résultats, ni votre qualité de vie ne s’amélioreront.


			Il est fait pour vous aider sur le moment. Lisez-le lorsque vous chercherez des réponses à vos questions, travaillez-le (vous avez le droit d’écrire dessus et corner les pages) et réutilisez-le quand vous serez en train de bosser et qu’il faudra mettre en place les adaptations nécessaires.


			Les chapitres sont assez courts pour être relus rapidement, pour vous faciliter la tâche ils sont tous équipés d’un petit résumé pratique et certaines notions clefs et certains grands principes sont mis en avant et seront faciles à retrouver.


			Maintenant que tout ça est dit, allez faire un petit tour dans le sommaire et voyez par où vous allez commencer.
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